
1
Affronter un ennemi lors d’une journée organisée par le NHS, le système de santé publique du Royaume-Uni, dans le but de renforcer « l’esprit d’équipe » chez les chefs de service ne manquait pas de sel. Cette incongruité n’avait pas échappé à Lucy Bakewell. Elle aurait tout donné pour ne pas se trouver là. Et, compte tenu de ce qu’elle venait d’endurer, tout montrait qu’une fois de plus son intuition ne l’avait pas trompée. De manière générale, elle détestait se voir imposer des relations forcées comme celles-ci, et l’heure qu’elle venait de vivre était un concentré de tout ce dont elle avait horreur : de la boue, de la testostérone, une tenue grotesque et encombrante et des balles qui éclataient les tympans. Le pire des cauchemars. Une vraie torture qui se déroulait en plein air.
Mais, le pire, c’était sa situation actuelle. Elle était en train de faire une chose dont elle n’aurait jamais imaginé se rendre coupable un jour. Au lieu d’être au travail et de se consacrer aux tâches qu’elle aimait, elle était là, se cachant dans une cabane censée tenir lieu de toilettes et priant le ciel qu’un miracle la sorte de là.
Au moment où elle essuyait la dernière trace de boue qui maculait son visage, quelqu’un frappa bruyamment à la porte.
— Êtes-vous toujours là, ou bien êtes-vous tombée dans la cuvette ?
Oh ! non ! Elle connaissait cette voix. Elle l’avait entendu hurler de douleur, tout à l’heure.
— Euh… Oui, je suis toujours là. Mais je sors tout de suite !
Elle déverrouilla la porte et se trouva nez à nez avec son agresseur. Il n’avait pas l’air de plaisanter.
— Je me suis demandé si vous n’étiez pas en train de faire semblant de répondre à une urgence.
— Mais non, voyons ! Je voulais juste me rafraîchir un peu le visage. Que voulez-vous, exactement ?
Il fronça les sourcils, se pencha vers elle et lui ôta une petite motte de boue restée collée dans ses cheveux blonds. Le casque de protection qu’on leur avait fait porter pendant la bataille l’avait décoiffée, elle qui avait l’habitude de toujours soigner son apparence, alors que le type qui lui faisait face n’était même pas ébouriffé. Il semblait très à l’aise, comme s’il se sentait ici chez lui, ce qui la mettait encore plus hors d’elle.
— Il n’y a pas de miroir là-dedans, j’imagine ? dit-il d’un ton moqueur.
Il avait une voix grave. Le genre de voix que l’on remarque.
— Je voulais juste savoir si vous alliez venir, ajouta-t-il en se retenant visiblement de sourire. Ils vont commencer le prochain match.
Seigneur, je préférerais devoir faire face à une épidémie de gastroentérite dans mon service plutôt que de recommencer à jouer.
— Ah, très bien, répondit-elle d’un ton faussement dégagé. Je vais aller m’asseoir quelque part.
Mais il l’entraînait déjà vers la zone où se disputait la partie de paintball.
— Certainement pas, déclara-t-il. On est tous obligés de participer, vous vous souvenez ?
Elle s’en souvenait. Tous les chefs de service sont tenus de participer. Leur remplacement est déjà organisé.
C’était réellement contrariant. En plus, ce n’était même pas vrai. Ronnie, son futur beau-frère, n’était pas là, alors qu’il était le chef du service des urgences ! Cela aussi avait du mal à passer, à ses yeux. Certes, Ronnie n’était que chef intérimaire, mais il était parfaitement qualifié pour décrocher le poste. Il avait assuré l’intérim pendant deux mois, depuis le départ de l’ancien chef de service. Il aurait dû être présent aujourd’hui, ne serait-ce que pour partager avec elle cette journée supposée renforcer le moral de tous.
Elle n’avait pas besoin d’un renforcement de son moral mais d’un véritable financement pour son service. C’était indispensable si elle voulait garder ses infirmières et ses aides-soignantes. Il fallait mieux les payer si l’on voulait éviter qu’elles ne partent travailler dans le privé. En quoi le fait qu’elle se gèle en courant dans un champ boueux en plein mois de février pouvait-il améliorer la situation ?
— Quoi qu’il en soit, ajouta son adversaire, lorsqu’on aura joué la dernière partie, j’aurai un compte à régler avec vous, l’Heureuse Tireuse.
Il montra du doigt une tache de peinture de couleur vive, bien visible, qui s’étalait sur son pantalon de camouflage, au milieu de l’entrejambe.
— Je vous ai déjà présenté mes excuses pour cela, rétorqua-t-elle, indignée. Et vous n’aviez pas besoin d’en faire tout un foin et de vous montrer aussi douillet ! Ce n’est pas comme si nous utilisions des balles réelles, et sachez que je n’avais encore jamais pratiqué ce genre d’activité. Je ne suis pas exactement du genre à utiliser des armes.
— Vous avez aussi touché ce neurochirurgien dans la région du coccyx, assez brutalement… Cela fait dix minutes qu’il se met de la glace sur les fesses.
Ils étaient presque arrivés à la ligne de départ et Lucy se sentait de plus en plus anxieuse. Elle voyait autour d’elle les autres soignants qui brandissaient des pistolets à peinture, comme s’ils étaient les figurants d’un film d’action. Certains la regardaient d’un air méfiant. En temps normal, inspirer une telle peur l’aurait amusée, mais aujourd’hui elle s’en serait bien passée.
— Bon, vous pouvez me dire pourquoi on nous a obligés à faire un truc pareil ? dit-elle, l’air maussade. Je suis débordée de travail à l’hôpital et voilà que je dois passer toute une journée à tirer sur des chefs de service aussi débordés que moi ! Et qui fait tourner les hôpitaux pendant que nous sommes tous ici, occupés à nous tirer dessus ?
Il se mit à rire. De toute évidence, son entrejambe et sa fierté se portaient mieux. Il semblait être à sa place, ici, vêtu comme un soldat en tenue de combat. Il était grand, bel homme, avec des cheveux bruns et un menton mal rasé qui lui donnait l’air d’avoir dormi à la belle étoile après avoir passé la journée à se battre avec des chevaux sauvages.
Il était différent des autres hommes présents sur le terrain aujourd’hui. Un peu trop « mâle alpha » pour être chef de service dans un hôpital quelconque. La plupart des médecins qu’elle avait rencontrés au fil des ans ressemblaient à Ronnie : des hommes plus doux, plutôt ours en peluche qu’ours sauvage. Ce type-là semblait plus bourru, avec des faux airs de bûcheron.
Il était plutôt mignon, elle devait le reconnaître. Si elle décidait un jour d’avoir une relation sérieuse avec un homme, il ressemblerait probablement à ce type.
— Regardez-les tous ! s’exclama-t-elle. Nous ne sommes pas vraiment des champions, n’est-ce pas ?
— Pourquoi ne pas dire le fond de votre pensée ? lança-t-il en riant.
Il s’arrêta brusquement et lui fit face.
— Au fait, je m’appelle Jackson, dit-il en lui tendant la main.
Il la gratifia d’un sourire qui la désarma. Elle oublia la réaction qu’il avait eue lorsqu’elle l’avait atteint à un endroit sensible de son anatomie. Il lui avait carrément dit qu’elle était ridicule ! Mais elle décida de ne plus y penser. Cette journée serait peut-être supportable, après tout.
— Moi, c’est Lucy. Chef du service de pédiatrie au Leeds General Hospital.
Comme elle lui serrait la main, il lui sourit encore, ce qui fit ressortir ses fossettes. Ce sourire acheva de la faire fondre.
— Eh bien, bonjour, Lucy ! dit-il. C’est tellement bizarre que je vous ai rencontrée aujourd’hui, en fait, je suis…
— Venez, vous deux ! lança l’instructeur de paintball, un dénommé Tag.
Il débordait d’enthousiasme. Jackson et Lucy durent rejoindre leurs équipes respectives. Elle était chez les Rouges, et lui, chez les Bleus.
— La deuxième partie commence dans deux minutes, annonça Tag. Remettez vos masques en place et assurez-vous que vos armes sont rechargées. Et rappelez-vous que c’est la poitrine que vous devez viser, précisa-t-il en regardant Lucy fixement. Aucun tir en dessous de la ceinture. Il s’agit de consolider l’esprit d’équipe, vous vous souvenez ?
Lucy lui adressa un sourire sarcastique, en s’abstenant de tout commentaire. Elle était presque sûre d’avoir entendu un rire étouffé du côté de Jackson.
— En position, tous ! conclut Tag. Et amusons-nous !
Le grognement poussé par Lucy fut couvert par les hurlements déchaînés de tous les autres participants.
Le second match fut pire que le premier. Sortis de leur cadre de travail habituel et peut-être pressés d’aller déjeuner, tous ces professionnels de la santé étaient méconnaissables. Ils avaient renoncé à leur politesse et leur formalisme coutumiers. Dès que retentit le coup de sifflet, ce fut la guerre totale entre les Rouges et les Bleus.
— On y va ! lança une femme appartenant à l’équipe rouge. La victoire est pour nous !
— Allons, du calme, dit Lucy en essayant de la modérer. Ce n’est qu’un jeu.
— Je ne vais pas me laisser traiter d’incapable ! Les Rouges, on va gagner, cette fois ! La victoire ou la mort !
— C’est un peu excessif, rétorqua Lucy.
Au même instant, quelqu’un la bouscula et elle se retrouva à genoux dans la boue.
— Hé ! fit-elle.
Sa surprise se mua en colère quand elle vit qui l’avait poussée.
— Les Bleus, avec moi ! cria Jackson en fonçant en avant, tel un guerrier viking. Descendez-moi cette racaille rouge ! Mort aux Rouges !
Lucy se releva d’un bond et attrapa son arme, accrochée à sa taille.
D’accord, c’est parti, espèce d’abruti.
— Les Rouges ! hurla-t-elle. On fonce !
— On n’est pas assez nombreux, fit remarquer l’un des membres de son équipe, un homme de petit gabarit. On n’y arrivera jamais !
Lucy l’attrapa par sa veste.
— Taisez-vous et battez-vous ! ordonna-t-elle en l’entraînant vers l’alignement d’arbres proche de la cabane où se trouvait leur drapeau.
Elle avait vu Jackson courir dans cette direction. Il allait essayer de remporter la victoire, ce qui signifierait alors qu’il y aurait un troisième match. Pas question qu’elle subisse cela. Il ne fallait pas laisser les Bleus gagner cette partie !
Son coéquipier, un spécialiste en ORL originaire d’Écosse, poussa un gémissement lorsqu’ils arrivèrent près des arbres. Il se laissa tomber par terre, afin d’être hors de vue.
— La dernière fois, dit-il, nous avons gagné uniquement parce que vous avez éliminé cette espèce de yéti. Il n’y a plus rien à espérer, il doit être dans la cabane, à présent : Emmet ne pourra pas le retenir. Il est chirurgien-dentiste, et non Rambo !
Lucy se mordit la lèvre.
— Sérieusement, c’est ça, la fine fleur du NHS ? Nous avons fait face à la Covid, avec un gouvernement qui nous a laissés nous débrouiller tout seuls, et il suffit d’un grand costaud avec un sourire insolent et une pêche d’enfer pour que vous soyez tous terrifiés ?
La femme qui s’était montrée si vindicative tout à l’heure intervint :
— On peut dire ça, oui. J’avais prévenu la direction que l’idée du paintball n’était pas géniale. J’avais suggéré qu’on passe plutôt une journée au spa…
Soudain, elle se redressa et se mit à tirer en rafale. Au loin, quelqu’un poussa des glapissements.
— Ah, j’en ai eu un ! lança-t-elle avec un fort accent écossais.
— Joli ! s’écria Lucy en s’approchant d’elle. Je m’appelle Lucy. C’est l’un des vôtres ? demanda-t-elle en montrant du doigt le chirurgien orthopédiste.
— John ? Oui. Je m’appelle Annie. Vous croyez que ce Bleu est déjà dans la cabane ? Emmet est tout seul, là-bas. Le yéti va l’écraser comme une brindille.
La carrure de Jackson semblait avoir impressionné tout le monde, et pas seulement elle. Elle appréciait ce physique de bûcheron.
Quoi ? Concentre-toi ! C’est un ennemi.
S’il s’emparait du drapeau des Rouges, cela retarderait encore plus le moment d’aller déjeuner, et la torture se prolongerait.
— Je vais essayer de l’éliminer avant qu’il n’arrive au drapeau, murmura-t-elle. Assurez-vous que notre équipe s’occupe de la sienne. Couvrez-moi, d’accord ?
John quitta son abri pour la serrer dans ses bras.
— Il va falloir foncer, dit-il en prenant position, son arme pointée vers l’équipe adverse.
Annie élimina un autre Bleu qui avait brusquement surgi de derrière un buisson.
— J’y vais ! cria Lucy. Je vais prendre le drapeau des Bleus !
Elle courut aussi vite qu’elle put vers la cabane et se baissa rapidement en voyant un Bleu apparaître soudain devant elle. Puis, se redressant d’un bond, elle lui tira dans la jambe.
— Aïe ! Touché, hurla-t-il.
Il partit en glapissant vers la tente où se trouvaient les rafraîchissements, traînant son arme derrière lui.
Mais Lucy n’avait qu’un seul objectif : éliminer Jackson. Annie avait raison : c’était lui, l’ennemi des Rouges. Les autres ne faisaient que suivre son exemple. Sans lui, ils ne sauraient pas résister, face à Annie, qui était une guerrière redoutable tant son tir était précis. Sans doute travaillait-elle en microchirurgie ou en radiologie.
Elle s’approcha de la barrière en bois tapissé de toile de jute qui entourait la cabane des Rouges. C’était calme. Un peu trop calme.
— Emmet ? lança-t-elle.
Pas de réponse.
— Emmet ?
Toujours rien. Il n’était pas là. Si Jackson l’avait éliminé, la partie serait terminée et les Bleus se vanteraient d’avoir remporté la victoire, à coup sûr.
Elle entendit que, derrière elle, le combat faisait rage. Annie se donnait à fond, semblait-il. Les Bleus l’avaient prise pour cible.
— Sortez-la ! se criaient-ils les uns aux autres.
Mais, visiblement, l’Écossaise leur donnait du fil à retordre.
Lucy vit une autre barrière, plus proche de la cabane des Rouges, et elle décida de changer de position. L’absence de l’ennemi à proximité du drapeau des Rouges laissait penser que les Bleus avaient un plan et que Jackson était sans doute dans les parages, prêt à bondir.
Soudain, elle l’aperçut. Il se tenait courbé de l’autre côté de la barrière, mais, étant plus grand qu’elle, il était plus visible. Il n’avait pas décelé sa présence et restait focalisé sur la cabane.
— Lucy !
Elle sursauta en l’entendant crier son nom.
— Vous me devez quelques explications ! s’écria-t-il. Où êtes-vous ? Vous savez que le but du jeu est de prendre le drapeau de l’adversaire, pas vrai ?
Il savait sûrement qu’elle était là et il essayait de la manipuler.
Il pouvait toujours essayer… Il allait s’y casser les dents.
— Lucy ! lança-t-il encore.
Le comportement de ce Néandertalien ne faisait qu’exciter la compétitrice qui sommeillait en elle. Visiblement, il l’avait prise en grippe. Elle n’était pas habituée à cela, et le fait qu’il soit très bel homme rendait la chose encore plus déstabilisante.
Derrière eux, des séries de coups de feu retentirent et des voix s’élevèrent. Lucy ne parvenait pas à les identifier. Elle espérait que ce n’était pas Annie qui était en difficulté.
— On dirait que c’est votre équipe, non ? dit Jackson d’un air moqueur. On va devoir jouer la belle, hein, Heureuse Tireuse ?
Pas question, fulmina Lucy intérieurement.
Elle se focalisa à nouveau sur lui, juste à temps pour le voir sortir de sa cachette.
C’est maintenant ou jamais. Pour aller déjeuner. Pour l’équipe des Rouges. Pour les femmes médecins partout dans le monde.
Retenant son souffle, elle ferma un œil, se concentra sur la gâchette et tira.
Ping ! Ping ! Ping !
— Qu’est-ce que… Fils de… Aïe !
Jackson sauta par-dessus la barrière, la main sur sa fesse. Il ôta son masque, balaya le terrain du regard, et Lucy put lire la colère qui se peignait sur son visage.
— Lucy ! Où êtes-vous ?
Elle se redressa et lui fit signe de sa main gantée.
— Ici, mon yéti préféré ! J’ai encore gagné, semble-t-il !
— Vous n’avez pas gagné ! Vous m’avez tiré dans les fesses… Mais que voulez-vous dire par « yéti » ?
Une sirène retentit au loin. Jackson prit un air encore plus renfrogné, et Lucy comprit pourquoi. Un énorme panache de fumée rouge flottait au-dessus des arbres.
Elle se tourna vers lui et retira son masque, libérant ses cheveux blonds. Elle lui adressa un sourire triomphant. Il la regarda fixement, se frottant toujours le postérieur.
— Comme je disais, fit-elle, nous avons gagné.
Entendant non loin de là les autres rire et se féliciter mutuellement, elle tourna les talons, prête à les rejoindre. La perspective d’un bon repas et d’une douche chaude après cette journée éprouvante la faisait déjà rêver.
Elle était assez éloignée de Jackson lorsqu’il l’interpella, la contraignant à s’arrêter.
— J’avais commencé à vous dire quelque chose, tout à l’heure, quand on nous a interrompus.
— Oui, répondit-elle sans prendre la peine de se retourner.
— J’étais en train de vous dire que j’étais le nouveau chef du service des urgences.
Elle pivota sur elle-même et le regarda droit dans les yeux. Cette victoire avait quelque chose d’enivrant, lui donnant l’impression en cet instant de pouvoir tenir tête au monde entier. Constatant que Jackson se frottait toujours les fesses, elle repoussa un vague sentiment de remords en voyant qu’elle avait de nouveau tiré sur cet homme qui, en plus, était le premier homme plutôt mignon qu’elle ait vu depuis bien longtemps. Pas de chance, vraiment. Heureusement qu’elle n’avait pas de temps à consacrer à une histoire sentimentale. Son travail se mettait toujours en travers, d’une façon ou d’une autre. Même remporter la victoire aujourd’hui était devenu presque une obsession, elle s’en rendait compte.
— Mes félicitations pour ce poste, dit-elle. Peut-être que votre nouvelle équipe pourra vous prodiguer ses soins à votre retour. Mais ne leur dites pas que c’est une faible femme qui vous a infligé ça, hein ?
Elle se mordit les lèvres, réalisant qu’elle aurait pu avoir la victoire un peu plus modeste. Harriet, sa sœur, ne cessait de le lui répéter.
— Écoutez, ce n’est qu’un jeu. Je me suis laissé emporter, et vous, vous vous êtes montré arrogant… Allons chercher des…
— Arrogant ? Vous m’avez tiré dessus deux fois, à deux endroits très sensibles de mon anatomie. Je connais les femmes de votre genre : vous voulez toujours gagner, pas vrai ? Occuper la première place. Alors que vous ne vouliez même pas disputer le match !
— Vous pouvez parler ! Vous vous êtes comporté comme un homme des forces spéciales, avec votre testostérone et vos pectoraux de macho !
— Des pectoraux de macho ? Mais pour qui vous prenez-vous ?
— Je vois très bien le genre de type que vous êtes, avec votre grosse mâchoire carrée et votre voix grave. Votre fragile ego de mâle dominant ne supporte pas la défaite ! C’est une partie de paintball, pas la guerre.
— Oh ! mais si, dit-il en ricanant. Vous vous en êtes prise à mes fesses ! Nous sommes appelés à nous revoir, alors vous aurez souvent l’occasion de contempler mes pectoraux de macho.
Lucy leva les yeux au ciel.
— Je suis sûre que nous pouvons aller manger ensemble sans nous entretuer.
— Ce n’est pas la question, répliqua-t-il en lâchant un petit rire. Mon service d’urgences est celui de votre hôpital, Lucy.
Il se pencha vers elle.
— Je prends mon poste lundi au Leeds General Hospital.
Elle sentit sa mâchoire se décrocher.
— Dans mon hôpital ?
Cette fois, ce fut Jackson qui afficha un grand sourire.
— Eh oui ! Vous avez devant vous le nouveau chef du service des urgences.
— Je ne savais pas, répondit-elle, les yeux écarquillés.
— Oui, c’est évident.
— Je pensais que ce serait Ronnie qui aurait le poste.
Une raison de plus pour détester ce type.
— Alors je ne mérite pas d’avoir le job, selon vous ?
— Mais non ! Seulement, Ronnie est déjà là, il fait partie de l’équipe.
— J’ai passé un entretien en bonne et due forme. Si cela ne vous convient pas, adressez-vous au service des ressources humaines.
Il croisa les bras sur sa poitrine. Il semblait toujours en colère.
— Si vous voulez savoir, ajouta-t-il, c’est Ronnie qui, le premier, m’a parlé de ce poste.
— Vous connaissez Ronnie ?
Il éclata de rire.
— Oui, on peut dire ça. Je pensais qu’il plaisantait quand il parlait de vous, mais je vois maintenant qu’il était très en dessous de la vérité.
Quoi ? Ronnie avait dit des idioties sur elle ? Pourquoi parlait-il d’elle aux gens ?
Ses défenses étaient mises à mal, à présent. Elle avait badiné avec ce type, alors qu’il savait déjà qui elle était. Cela ne lui plaisait pas du tout.
— Eh bien, Ronnie ne m’a jamais parlé de vous, et je ne le regrette pas.
Elle ne put retenir un sourire en le voyant faire la moue.
Surprenant son air moqueur, il leva un sourcil et un éclair de colère traversa son regard, ce qui accentua encore le sourire de Lucy. Elle trouvait assez amusant de croiser le fer avec lui. Au travail, les gens avaient tendance à faire ce qu’elle leur demandait. Elle n’était pas méchante, mais son besoin de perfection et son exigence la faisaient souvent passer pour une femme sèche et distante. C’était assez plaisant de pouvoir se confronter à quelqu’un.
— Ne boudez pas, mon petit Jackie. Avec une carrure comme la vôtre, je vous aurais cru capable d’encaisser une insulte mieux que ça.
Il se mit à rire.
— Oui, eh bien, avec vos petites pattes de moineau, je vous aurais crue habituée à courir en suivant la foule.
Ils se faisaient face, se retenant de rire. Elle s’amusait beaucoup, mais lui aussi, comprit-elle en le voyant lui adresser un sourire ravageur.
Que se passait-il ? Pourquoi Ronnie ne lui avait-il pas parlé de ce type, ni dit qu’il serait là aujourd’hui ? Sa sœur jouait-elle encore les marieuses ?
— Bon, chaque chose en son temps, dit-elle. Je pourrai vous battre à plate couture à n’importe quel moment. Ne croyez pas que je vous ferai la vie facile quand vous viendrez au Leeds General Hospital.
Elle le regardait fixement, l’air sévère.
— Nous ne jouons pas, au travail, et, si vous avez pris le poste de Ronnie, il va falloir montrer que vous le méritez.
La famille était importante pour elle. Quelque chose qu’il fallait protéger. Ils n’avaient pas besoin d’avoir un renard dans leur poulailler, un élément perturbateur qui chamboule tout.
— Le mériter, dites-vous ?
Il avait perdu son air enjoué, se refermant comme une huître. Elle en aurait presque pleuré.
— Eh bien, l’avenir nous le dira, ma petite dame.
Il passa devant elle pour aller rejoindre les autres.
— Au fait, je suis le frère de Ronnie. Jackson Denning. Je suis certain qu’il vous a parlé de moi.
Lucy faillit s’évanouir.
Son frère ? Oh ! mon Dieu.
Un déclic se fit en elle. Le frère aîné de Ronnie, Jackson, était un médecin qui travaillait à l’étranger. Harriet avait parlé de son retour au Royaume-Uni, mais, comme d’habitude, Lucy n’avait pas écouté.
— Vous êtes… Vous êtes son frère, Jackson.
Il afficha un grand sourire qui montrait combien il savourait ce moment. À présent, elle pouvait repérer la mâchoire des Denning, la couleur chocolat de ses yeux.
— N’est-ce pas ce que je viens de dire ?
Le voir se frotter encore le derrière en la regardant fixement la fit rougir.
— On se reverra au travail, ajouta-t-il. Profitez bien de votre week-end, Gâchette.
Il s’en alla en feignant d’appuyer sur la gâchette d’un pistolet et, pour la première fois de sa vie, Lucy comprit ce que voulait dire l’expression « sentir son sang bouillir ». L’attitude de ce grand idiot qui s’éloignait lui donnait envie de grincer des dents.
— Vous vous comportez comme un gamin ! lui cria-t-elle. J’ignorais qui vous étiez !
— C’est vous la gamine, riposta-t-il d’une voix grinçante. À bientôt, Lucy. À très bientôt.
Il disparut et elle resta seule au milieu des arbres.
— Quel enfer ! murmura-t-elle. Ah, tu as fait fort, Bakewell.
Elle se dirigea lentement vers le camp. Ronnie et Harriet allaient s’en donner à cœur joie quand ils apprendraient ce qui s’était passé.
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Cinq ans plus tard

— Harriet, tu sais que je ferai tout mon possible pour venir.
Lucy entendit sa jeune sœur soupirer à l’autre bout du fil. Elle était visiblement déçue.
— Je sais, dit Harriet. Je comprends. J’avais juste envie que tu sois là. Tu sais qu’il n’y a que nous deux.
Lucy vit une infirmière qui s’approchait pour faire le point avec elle sur le cas d’une petite patiente.
— Je te demande juste une seconde, Harry, dit-elle.
Puis elle se tourna vers l’infirmière.
— Oui, contrôlez-la toutes les heures et appelez les parents pour les tenir au courant. Je les ai envoyés manger quelque chose pendant qu’on procédait aux examens.
L’infirmière hocha la tête et s’en alla, laissant Lucy seule devant la baie vitrée de l’unité de soins intensifs des bébés. Elle trouvait là son petit havre de paix, le lieu qui lui rappelait pourquoi elle avait choisi ce métier. Et pourquoi elle allait probablement manquer le deuxième anniversaire de sa nièce, au grand regret de sa sœur. Pourquoi elle ne cessait de sacrifier sa famille à sa vie professionnelle.
Elle reprit le téléphone.
— Il faut que je retourne au travail, Harriet. Et je ne t’autorise pas à jouer la carte des « deux orphelines ». Abstiens-toi d’utiliser le sentiment de culpabilité envers la famille pendant au moins un mois. Je te le promets, j’essayerai vraiment d’être là, mais tu sais comment cela se passe.
En fait, Harriet ne le savait pas. Elle avait été enseignante avant d’avoir Zoé, et désormais elle était maman à plein temps. Elle n’avait jamais été du genre à vouloir mener de front carrière et maternité. Elle était heureuse de passer quelques années à s’occuper complètement de sa fille. Elle avait désiré plus que tout fonder une famille et maintenant elle était mère. Une mère fantastique qui faisait des gâteaux et fabriquait des cadeaux faits main pour Noël. L’exact opposé de Lucy, qui ne pensait qu’à son travail et qui n’avait dans son réfrigérateur qu’un demi-concombre et une bouteille de vodka.
Lorsque leurs parents étaient décédés, elles étaient très jeunes toutes les deux. Lucy venait tout juste d’atteindre sa majorité et se destinait à la médecine, tout en veillant sur sa sœur, qui n’était encore qu’une adolescente. Elles avaient choisi des voies différentes. Harriet, en grandissant, ne rêvait que de fonder une famille, alors que Lucy se consacrait à son travail. La seule chose qu’elles avaient en commun, c’était l’amour immense qui les liait l’une à l’autre. Le traumatisme qu’elles avaient subi du fait de la mort de leurs parents les avait profondément soudées.
— Jackson, lui, va venir, précisa Harriet. Il a pris un jour de congé.
En entendant sa sœur mentionner le Dr Parfait, Lucy sentit croître son irritation. Travailler aux urgences était difficile, bien sûr, et diriger un service n’était certainement pas une sinécure, elle en savait quelque chose. Mais était-il vraiment obligé de la faire passer pour une idiote aux yeux de sa sœur ?
Le comportement de M. Merveilleux au cours des dernières années lui avait réellement tapé sur les nerfs, elle devait le reconnaître. Il continuait à l’appeler Gâchette, ce qui avait le don de l’horripiler. Il lui faisait des grimaces comme un sale gosse quand elle était la seule à pouvoir le voir et il semblait ravi de constater que sa seule présence suffisait à l’énerver au plus haut point. Bien sûr, elle lui rendait la pareille, mais c’était quand même lui l’abruti, dans cette histoire. Parfois, elle en arrivait à regretter de ne pas avoir un pistolet de paintball sous la main, simplement pour avoir le plaisir de lui tirer dessus une nouvelle fois. Ce jour-là avait fixé le ton de leur relation professionnelle. On eût dit qu’ils étaient comme des braises assoupies que la présence de l’autre suffisait à attiser. Chaque fois qu’elle croisait le chemin de Jackson au sein de l’hôpital, elle mourait d’envie de l’étrangler avec son stéthoscope.
Le pire, c’était que tout le monde l’appréciait. Et il avait fallu que ce médecin exubérant qui adorait la faire tourner en bourrique dès qu’il en avait l’occasion fasse désormais partie de la famille, puisqu’il était devenu le beau-frère de Harriet. Et ce type, elle l’aimait en secret, bien qu’il lui pourrisse la vie.
Elle avait été demoiselle d’honneur au mariage de Ronnie et Harriet, et Jackson avait été leur témoin. Chaque fois qu’il y avait un événement familial, il était présent. Les vacances en famille étaient une vraie torture, avec Jackson qui se promenait en maillot de bain, magnifique et tout bronzé, sous le regard admiratif des femmes qui se pressaient autour de la piscine, tandis que Lucy faisait mine de se plonger dans un livre et s’enduisait de crème solaire.
Elle savait qu’il l’observait aussi. Elle le voyait la regarder à la dérobée. Il faisait des commentaires quand elle portait une nouvelle robe. Il semblait toujours le remarquer lorsqu’elle s’était fait couper les cheveux, ou bien qu’elle avait changé de coiffure. Depuis cinq ans, il existait entre eux une tension, sexuelle et autre, et cela ne semblait pas devoir disparaître. Mais Jackson faisait partie de la famille, à présent, alors, comme à son habitude, elle avait tiré un trait sur cette histoire avant même qu’elle n’ait commencé.
— Ah, bien, dit-elle, résignée.
Jackson irait à cet anniversaire, évidemment. Il ne commettait jamais d’erreur, n’est-ce pas ? L’abruti. Lorsqu’il travaillait tard et manquait une fête de famille, Harriet lui trouvait toujours des excuses.
— Écoute, ajouta-t-elle, je dois y aller, mais je te verrai là-bas, d’accord ?
— Parfait. Je t’aime, sœurette.
— Moi aussi, je t’aime. Donne un gros bisou à Zoé de la part de sa tante préférée.
— Tu es sa seule tante, dit Harriet en riant. C’est promis, je le ferai. À bientôt.
Lucy regarda l’heure sur son téléphone avant de retourner dans le service de pédiatrie. Si elle voulait avoir une chance de se rendre à l’anniversaire de Zoé, il fallait qu’elle retourne travailler.
— Ils sont mignons, tous ces bambins, pas vrai ? dit Ronnie.
Jackson regarda la petite Zoé qui dormait sur la banquette arrière de la voiture de Ronnie. Les cheveux en bataille et tout en sueur après l’excitation de l’après-midi, elle était adorable.
— Oui, mais à petite dose, répondit-il.
Son frère se mit à rire.
— Tu es horrible, tu le sais, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. C’est pourquoi, contrairement à toi, je ne fais pas d’enfant.
Ils se tenaient tous les deux près de la voiture garée sur le parking de l’aire de jeux où s’était déroulée la fête. Enfin, si on pouvait appeler « fête » le rassemblement d’une dizaine de petits enfants qui avaient crié et hurlé pendant deux heures, dopés par un abus de sucreries.
— Ah, voici tante Lucy ! dit Jackson, tout souriant en voyant la voiture se garer sur le parking.
Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit.
— Désolée, j’ai eu une urgence à la dernière minute, et personne pour me remplacer !
Le visage de Lucy s’assombrit lorsqu’elle constata que Zoé, épuisée, dormait déjà.
— Oh ! non ! J’ai tout raté ? Vraiment ?
Elle sortit de la voiture une énorme corbeille entourée de cellophane et s’avança vers son beau-frère en fléchissant presque sous le poids du cadeau destiné à Zoé.
— Lucy ! Je t’avais dit de ne pas faire de folie !
Ronnie, comme toujours, était ravi de la voir. Elle ressemblait beaucoup à Harriet. Les deux sœurs avaient les mêmes cheveux blonds et les mêmes yeux bleu-vert brillants.
Cependant, la ressemblance s’arrêtait là. Harriet était toujours calme et posée alors que Lucy était tout le contraire. Même à une fête comme celle-ci, organisée pour les enfants, elle gardait son air pincé. Elle observait les parents qui s’en allaient en emmenant leur progéniture. Certains enfants étaient à moitié endormis, d’autres encore, tout excités pour avoir trop joué et abusé des gâteaux et des bonbons. Jackson se demanda ce qui se passait dans cette jolie tête pendant qu’elle contemplait ce spectacle.
Ronnie prit la corbeille et ouvrit de grands yeux en voyant la quantité de vêtements et de jouets qu’elle contenait.
— C’est ridicule ! Elle n’a que deux ans, tu sais. Elle ne va pas entrer à l’université cette année, elle n’a pas besoin d’avoir une garde-robe de luxe. Tu as sûrement dévalisé la boutique !
— Je ne la vois pas autant que je le voudrais. J’ai le droit de gâter la seule nièce que j’ai, non ?
Elle regarda Zoé qui dormait sur la banquette arrière et fronça les sourcils.
— Elle dort à poings fermés, constata-t-elle.
Elle était visiblement déçue. Mais elle se ressaisit rapidement et afficha l’expression que Jackson avait le plus souvent l’habitude de lui voir, celle d’une professionnelle au visage fermé. Cela lui avait valu le surnom de Méduse à l’hôpital, mais personne ne se risquait à le dire devant elle, de peur des représailles.
Jackson préférait l’appeler Gâchette, trouvant que cela lui allait mieux. Il arrivait même parfois que Lucy lui réponde, quand elle ne faisait pas attention, ce qu’il appréciait particulièrement. Voir alors la réaction des autres membres du personnel qui fronçaient les sourcils, terrifiés, le réconfortait lorsque la journée avait été difficile. Après avoir travaillé durant des années à l’étranger, ce badinage lui faisait du bien. Quelque chose les liait l’un à l’autre, mais il savait que cela s’arrêtait là, hélas ! Elle était de la famille, et c’était tout.
— Oui, désolé, dit Ronnie en faisant la grimace. La fête l’a exténuée. Mais elle va adorer se réveiller en découvrant ce magnifique cadeau.
— Oui, bien sûr, murmura Lucie d’un air triste. Il faudra que je vienne la voir un week-end et que je l’emmène jouer au parc, ou faire quelque chose comme ça. Où est ma sœur ?
Ronnie regarda derrière lui.
— Elle dit au revoir aux autres mamans. Tu sais comment c’est quand elles sont ensemble.
Jackson crut voir Lucy se crisper avant qu’elle ne prenne un air irrité. Elle le regarda comme si elle venait juste de s’apercevoir de sa présence.
— Je suppose que, toi, tu es arrivé à l’heure ? dit-elle.
Il se retint de lui lancer le sourire sarcastique qu’il s’apprêtait à lui adresser. Il voyait qu’elle était sincèrement désolée d’avoir manqué l’anniversaire de Zoé. Cela lui ôtait toute envie de se moquer d’elle. Tous deux adoraient Zoé.
— Oui, dit-il. J’avais pris un jour de congé. Tu es contente de ta journée, au travail ?
— C’était compliqué, mais, oui, ça s’est bien passé.
Jackson hocha la tête.
— J’en suis heureux. Cela en valait la peine, alors.
Le regard de Lucy se porta de nouveau sur Zoé, toujours assoupie dans la voiture, ses boucles blondes ébouriffées par la brise qui passait par la portière ouverte.
— Oui, je suppose, dit-elle d’un ton peu convaincu. Bon, je ferais mieux d’y aller.
Elle n’attendait pas sa sœur, qui devait certainement lui en vouloir. Pour Harriet, la famille passait avant tout le reste. C’était l’une des nombreuses différences qu’elle avait avec Lucy. Être la femme d’un médecin n’avait pas modifié le point de vue de Harriet sur ce point, et c’était la seule source de désaccord qu’elle avait avec son mari. Jackson pensait qu’elle connaissait parfois des moments difficiles, mais, bien sûr, il gardait cela pour lui.
Ronnie posa le cadeau pour serrer Lucy dans ses bras. Jackson ne bougea pas. À l’hôpital, dès que Lucy quittait le service de pédiatrie pour se rendre aux urgences, son domaine à lui, leur rencontre devenait houleuse, faisant fuir les infirmières. Ronnie arrondissait les angles. Ayant assisté une fois à un échange assez chaud entre eux, il avait comparé Jackson à Persée et il lui avait fait parvenir une épée et un bouclier en matière plastique. Jackson les avait encore chez lui, accrochés au-dessus de son bureau, et, chaque fois qu’il les regardait, cela le faisait rire.
Ronnie jouait les arbitres entre Lucy et lui au travail, et il était le ciment qui les liait tous les quatre. Lui et la petite Zoé, que tous adoraient.
— Merci d’être venue. Harriet comprendra. Tu sais à quel point elle est attachée aux relations familiales.
— Non, elle ne comprendra pas, déclara Lucy en souriant.
Pendant qu’elle disait au revoir à Ronnie, Jackson resta les yeux braqués sur l’écran de son téléphone et il ne dit pas un mot quand elle quitta le parking.
— Harriet va vraiment lui en vouloir ? demanda-t-il. Je ne l’aurais pas cru. Elle ne me reproche jamais rien, à moi.
Ronnie haussa les épaules.
— Elle essaye de se montrer compréhensive. Elle prend les choses différemment quand il s’agit de Lucy. Elles ne partagent pas le même point de vue. La perte de leurs parents a endurci l’une et adouci l’autre. Elles ont beau être sœurs, leur ADN est tout ce qu’elles ont en commun. Tu connais Harriet, elle adore tout ça.
D’un geste, il désigna la salle où avait eu lieu la fête et où ils venaient de passer deux heures à se faire briser les tympans.
— Lucy ne partage pas les goûts de sa sœur. Mais Harriet va s’en remettre. J’ai engagé une baby-sitter pour demain soir. Je sortirai avec Harriet pour fêter avec elle l’anniversaire de Zoé.
— Je n’arrive pas à croire que ma petite nièce a déjà deux ans. J’ai l’impression qu’il y a deux minutes à peine que tu l’as ramenée de la maternité.
— Moi, je m’en souviens, dit Ronnie en riant. Depuis ce jour-là, je n’ai plus jamais pu dormir !
— Ronnie !
Harriet apparut sur le pas de la porte, les bras chargés de paquets-cadeaux.
— Peux-tu venir m’aider, chéri ?
Jackson salua Ronnie. Il avait hâte de profiter de sa journée de congé, loin de l’agitation du service des urgences.
— Je te laisse, dit-il. Amusez-vous bien demain soir, d’accord ? Transmets mes amitiés à Harriet.
Ronnie se dirigeait déjà vers sa femme, qui venait vers lui, chancelant sous le poids des paquets.
— Promis, frérot. On se revoit la semaine prochaine pour faire un billard ?
Jackson hocha la tête en souriant.
— Pour que je te prenne encore un peu d’argent ? Avec plaisir.
Afin de ne pas laisser Zoé toute seule, il attendit que le couple soit revenu à la voiture avant de regagner la sienne. Tandis qu’il s’éloignait, il vit Ronnie débarrasser sa femme de tous ses paquets et la serrer ensuite dans ses bras. Il détourna le regard, se focalisant sur la route qu’il avait devant lui.
Ce serait bien de connaître cela un jour.
Il chassa cette pensée de son esprit. Il n’en était pas encore à ce stade. En fait, il n’avait même pas de petite amie attitrée, n’ayant rencontré personne avec qui il avait eu envie de sortir plus de deux ou trois fois. Il aimait la vie qu’il menait. Il avait un job qu’il adorait, une maison, une voiture, une stabilité financière. Bien sûr, avoir quelqu’un qui viendrait s’asseoir près de lui sur le canapé serait sans doute génial, mais il ne voyait pas très bien à quoi cela pouvait ressembler dans la vraie vie. Il n’avait même pas le temps de s’occuper d’un animal de compagnie, comment pourrait-il gérer une vie de famille ? Ses pensées allèrent vers Lucy. Il revit l’expression de son visage quand elle avait réalisé qu’elle avait manqué la fête.
Peut-être que les gens ne sont pas censés avoir tout ce qu’ils souhaitent.
Il se débrouillait très bien tout seul. Le grand projet de fonder une famille pouvait attendre. Rien ne pressait. Il était revenu chez lui pour s’enraciner après des années passées à l’étranger, et il avait tout le temps devant lui.
Tandis qu’il roulait pour regagner son appartement, il se réjouissait à l’idée de passer l’après-midi à faire de la gymnastique et à se reposer. Il avait tout le temps de goûter aux anniversaires d’enfant et aux sorties en amoureux, se répéta-t-il pour la millième fois. Il avait une famille, des amis, le reste pouvait attendre. Peut-être que les différentes facettes de sa vie ne s’accordaient pas entre elles comme il l’aurait voulu, mais qu’il devait seulement se réjouir déjà de les avoir.
Le lendemain

Jackson ne put s’empêcher de sourire en entendant le rideau s’écarter.
— Tu m’as demandé de venir pour une consultation ? demanda Lucy.
— Oui, en effet.
Voyant que le lit était inoccupé, Lucy plissa les yeux.
— Eh bien, où est le patient ?
— Dans un autre box, le no 5. Mais, Gâchette, attends !
Elle avait déjà tourné les talons. Il la retint par le bras et se sentit aussitôt traversé par une décharge électrique.
Euh… C’est l’électricité statique déclenchée par nos blouses médicales. Nous sommes comme deux aimants qui se repoussent.
Lucy ouvrit de grands yeux, comme si elle aussi avait reçu un choc électrique, puis elle regarda fixement les doigts de Jackson posés sur son bras. Il retira sa main.
— Ne m’appelle pas comme ça, dit-elle. Que se passe-t-il ?
— Il faut que je te parle d’abord. Je crois que l’enfant souffre d’un pica.
Lucy connaissait ce trouble consistant en une ingestion compulsive de produits non alimentaires.
— D’accord. Pourquoi est-il venu à l’hôpital aujourd’hui ?
— Ce petit garçon, Tom, est âgé de cinq ans. Il aidait sa grand-mère au jardin. Il a mangé un bulbe qu’ils devaient planter, ou du moins un morceau de ce bulbe.
— As-tu vérifié s’il était toxique ?
— Oui. Il s’agit d’un bulbe de dahlia. La grand-mère a réagi rapidement. Elle a pu lui ôter de la bouche le plus gros du bulbe et elle lui a fait boire beaucoup d’eau. Il n’a pas été nécessaire cette fois-ci de donner un traitement à l’enfant, mais c’est sa quatrième admission à l’hôpital en trois mois. La dernière fois, il avait avalé une brique de Lego. On n’a pas été obligé de l’opérer, mais je crois qu’il a besoin qu’on l’examine. Peut-être n’est-ce pas seulement le pica qui est en cause ici. Tom présente des comportements rigides, une sensibilité à certaines stimulations sensorielles… Il parle peu et évite de regarder les gens dans les yeux. Sa mère va arriver, elle était à son travail. La grand-mère est bouleversée.
Il la revoyait se tordant nerveusement les mains sans quitter des yeux l’enfant couché sur le lit. Les gamins avaient cet effet-là sur leur entourage, il le constatait souvent. C’était aussi l’une des raisons pour lesquelles il n’était pas pressé de devenir père lui-même. Il avait déjà assez de responsabilités et de difficultés à surmonter en dirigeant le service des urgences sans y ajouter celles liées à la paternité.
— Je n’en doute pas, dit Lucy, mais, d’après ce que tu dis, elle n’a pas de reproches à se faire. Je me souviens qu’à l’école primaire un gamin de ma classe avait l’habitude de manger du sable. Les enfants font des choses bizarres. Ils n’ont pas le sens du danger. Si on diagnostique chez Tom un pica, il s’agit d’une compulsion. Peut-être faudrait-il étudier la piste de la neurodivergence, un trouble neurodéveloppemental. Je peux en parler avec mon équipe.
Lucy lui prit le dossier des mains et parcourut les fiches.
— Merci pour toutes ces informations, ajouta-t-elle. Je vais aller parler à la famille. Leur as-tu déjà fait part de tes soupçons ?
Jackson s’étira le dos avec une grimace de douleur. Avant que ne se présente le cas de Tom, il était allé en réanimation pour s’occuper d’un patient victime d’une crise cardiaque dans son jardin. Cet homme avait eu de la chance, car il avait pour voisine une infirmière qui lui avait porté les premiers secours. L’ambulance l’avait conduit aux urgences, mais, pendant le trajet, il avait eu un arrêt cardiaque et il avait été difficile de le réanimer. Jackson avait commencé à souffrir du dos pendant son intervention, mais il n’y avait pas prêté attention jusqu’à ce que l’homme respire à nouveau normalement et qu’il soit tiré d’affaire.
— Jackson ? Allô, ici la Terre !
— Désolé, dit-il, conscient d’avoir eu l’esprit ailleurs quelques instants. En fait, non, je ne leur ai rien dit, pensant que je laisserais cela à la déesse de la pédiatrie.
Elle leva les yeux au ciel, mais s’abstint de répliquer, ce qui le déçut un peu. Elle s’était montrée presque aimable. Elle n’était pas d’humeur badine. D’habitude, quand il se sentait fatigué ou peu en forme, croiser le fer avec elle le stimulait et le revigorait mieux que n’importe quelle boisson énergisante.
— Allez, Gâchette, c’est tout ? Aucune remarque à faire ?
— Non, je dois y aller. La journée est chargée.
Il vint se placer devant elle.
— Elles le sont toutes, ici. Vraiment, que se passe-t-il ? Tu n’étais pas bien, hier.
— Tu l’as remarqué, hein ?
Il haussa un sourcil.
— Vas-y, vide ton sac.
Lucy poussa un soupir.
— Bon, très bien, si cela peut te faire taire. J’ai l’impression que Harriet m’en veut. Je lui ai téléphoné, hier soir, et elle a été correcte avec moi, mais…
— Elle te reproche de n’être pas venue à l’anniversaire de Zoé ?
— Oui, je crois, reconnut-elle avec une petite moue qui lui donnait l’air étrangement vulnérable. Elle ne me l’a pas dit franchement, mais…
Elle se mordit la lèvre. Cela n’échappa pas à Jackson.
Elle est vraiment touchée, se dit-il.
— Je ne lui ai pas tout raconté, déclara-t-elle. Nous avons eu une urgence d’une extrême gravité. Je ne pouvais pas abandonner mon poste pour aller à l’anniversaire de Zoé. Elle était heureuse, faisait la fête avec ses amis… Bien sûr, sa tante n’était pas là, mais l’a-t-elle seulement remarqué ? Elle n’a que deux ans. Il est même possible que, plus tard, elle ne se souvienne pas de cette journée, mais si j’avais dit cela à Harriet elle aurait explosé !
Elle marchait nerveusement dans le box. Jackson l’écoutait, savourant l’un de ces moments où ils n’étaient que tous les deux. Lucy était alors bien différente, moins sur ses gardes. Il se demandait souvent ce qu’aurait pu être leur relation s’ils s’étaient rencontrés dans d’autres circonstances et si leurs familles n’étaient pas aussi imbriquées l’une dans l’autre.
— Je…
Elle s’interrompit.
— Non, aucune importance.
— Allez, raconte-moi, dit Jackson d’une voix douce et grave.
Il attendit qu’elle se décide à parler.
— Parfois, je regrette que Harriet n’ait pas fait des études de médecine comme nous deux et comme Ronnie. Je pourrais lui parler des horreurs auxquelles nous sommes confrontés. Des petits cercueils que nous nous efforçons d’éviter à nos patients. Toi et Ronnie, vous comprenez. Les urgences, ce ne sont pas que des coupures et des égratignures. Harriet ne comprend pas, elle. Je veux dire : nos parents sont morts dans un horrible accident.
Elle s’arrêta de marcher et poursuivit :
— Elle s’en souvient, c’est quelque chose qu’on ne peut pas oublier, n’est-ce pas ? On pourrait penser qu’elle serait fière de nous trois, de nous voir sauver des vies.…
Elle se tut lorsque leurs regards se
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